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Rapport sur le prix Chabot-Didon 2010,
attribué à M. Jacques Arnould
par Christian JOUFFROY
Le prix Chabot-Didon, la plus importante distinction décernée par l’Aca-
démie nationale de Metz, est attribué en 2010 à M. Jacques Arnould, pour
l’ensemble de son œuvre scientifique, philosophique et littéraire.
Léon Émile Victor Chabot, dit Chabot-Didon, était un homme d’affaires
« issu d’une famille de vieux Messins ». Le 5 août 1914, il rédigea un testament
en faveur de notre Académie dont il faisait sa légataire universelle, à la condi-
tion que Metz redevint française à l’issue de la guerre qui commençait.
Pour honorer sa mémoire, l’Académie institua un prix à son nom qui
distingue tous les deux ans une personnalité ou une association dont le renom
et les activités honorent notre région.
Jacques Arnould est né à Metz en 1961, quelques semaines seulement
avant que Youri Gagarine s’envolât vers l’espace, comme il aime à le rappeler,
sans que cela implique une quelconque notion de causalité avec son aventure
professionnelle.
Sa famille est enracinée dans le terroir lorrain : ses parents étaient
commerçants en Chaplerue et nombre de ses oncles et cousins sont installés
ici, qu’ils soient pharmaciens, dentistes, notaires ou hommes d’affaires. Il en
garde un attachement profond à notre ville dont il ne cesse, dit-il, d’appliquer
et de proposer à ceux qu’il côtoie la devise : « Si nous avons paix dedans, nous
aurons paix dehors ».
Jacques Arnould est né trop tard pour avoir étudié chez les pères jésuites
du collège Saint-Clément, mais il profita quand même de l’enseignement
ignacien à Versailles, au lycée Sainte-Geneviève dit Ginette. C’est là qu’il
prépara le concours d’entrée à l’Institut national d’agronomie de Paris, une
prestigieuse école dont il sortit diplômé avec une spécialité forestière. Son
chemin professionnel était tracé mais c’était sans compter avec le grain de
sable divin, l’illumination, en un mot la vocation.
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Comment refuser cet appel impérieux pour la vie monastique qui l’atti-
rait depuis si longtemps ? Jacques Arnould va y répondre en rejoignant la
communauté des Frères Prêcheurs. Il poursuivra en parallèle son cursus
universitaire et soutiendra une thèse de doctorat en histoire des sciences et en
théologie, consacrée à l’apparente opposition entre le dogme de la création
biblique et la science raisonnée de l’évolution. Ce parcours éclectique allait
réorienter sa vie.
D’où vient l’homme ? Cette simple question a déjà intrigué tant de cher-
cheurs, fait couler tant d’encre, sans qu’aucune réponse soit définitive. Jacques
Arnould va s’y intéresser à son tour, analysant méticuleusement les éléments
d’exclusion et de convergence entre la science et la foi, l’articulation entre la
génétique et l’évolution. Pourfendeur des théories créationnistes tradition-
nelles, qu’il combat hardiment malgré son engagement religieux, il critique
aussi le darwinisme, dont il défend pourtant l’approche scientifique et qu’il
tente d’accommoder à la théologie chrétienne, en attendant mieux. Avons-nous
été créés, comme l’affirme la Bible, à l’image de Dieu ? Se pourrait-il que l’an-
cêtre de l’homme fût un singe ? Cela remettrait en question tant de croyances.
Auteur prolixe, il a déjà publié plus de vingt-cinq titres en français, dont
plusieurs ouvrages de vulgarisation sur la biologie, avec des sous-titres aux
intitulés révélateurs : Les créationnistes en 1996, Darwin, Teilhard de Chardin et
Cie la même année, Les avatars du gène en 1997, La théologie après Darwin en
1998, Dieu, le singe et le big bang en 2000 et surtout Les moustaches du diable :
lorsque la foi se frotte à la science, mais aussi à l’astrologie, aux miracles, aux expé-
riences de mort imminente en 2003. Ce dernier livre lui a valu en 2004 le prix La
Bruyère de l’Académie française dans la catégorie Littérature et Philosophie. Il
récidiva en 2007 avec Dieu versus Darwin chez Albin Michel et en 2009 avec
Requiem pour Darwin et Lève-toi et marche. Propositions pour un futur de
l’humanité.
Mais ce sujet, pour passionnant qu’il soit, ne suffit bientôt plus à la
curiosité de Jacques Arnould. Il en suggère un autre, plus lointain encore, à
jamais inaccessible, insaisissable par définition pour qui en fait partie, celui de
l’origine du monde. Pour comprendre l’apparition de l’homme, il faut remonter
au big bang. La réponse se cache peut-être au fond de l’espace, dans cette
lueur qui nous vient du plus lointain passé et que nous dévoilent progressive-
ment nos télescopes les plus performants.
Depuis 2001, Jacques Arnould est chargé de mission au Centre national
d’études spatiales. À défaut de ce voyage dans l’espace dont il rêvera toujours,
peut-être en guise de préparation, il va se consacrer à la dimension éthique,
sociale et culturelle des activités spatiales : « Les débris spatiaux, la contamina-
tion planétaire, la question de savoir si l’espace appartient à quelqu’un, l’observation
de la terre et, évidemment, la place de l’humain dans tout cela. » La théologie n’est
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jamais très loin car l’espace, c’est aussi l’imaginaire et cette fascination de
l’immensité du ciel « est telle que les cultures de tous les pays et de toutes les
époques y ont installé leurs dieux, leurs paradis et leurs origines ». Il se souvient,
non sans sourire, de cette maquette de chapelle destinée à être édifiée sur le
sol lunaire qui était présentée lors du 40e congrès de l’Académie internationale
d’astronautique de Turin, en 1997.
Les sujets de réflexion ne manquent pas : la gestion des débris coûte
cher, les satellites restent en orbite mais ils ne sont pas éternels ; devons-nous
craindre des retours incontrôlés sur terre, des risques de collision avec des
vaisseaux habités ? Quid du risque de dissémination microbienne par les
sondes d’exploration, surtout si elles entrent en contact avec une autre planète,
à l’aller ou au retour ? Chacun sait maintenant que la lune est inhabitée mais
« l’un des principaux enjeux de l’étude de Mars, c’est naturellement d’y découvrir
d’éventuelles traces de vie. À supposer qu’elle existe, ne pourrait-elle pas présenter
un danger pour la vie terrestre ? » Envoyer des hommes dans l’espace, est-ce
justifié, au regard des coûts, des risques ? À quoi sert tout cela ? Le but masqué
n’est-il pas l’observation de la terre à des fins de renseignements, de surveillance
de l’autre ? L’espace peut-il être un lieu pacifié, au service de tous ? Jacques
Arnould tentera de répondre à ces questions dans ses livres, La seconde chance
d’Icare : pour une éthique de l’espace en 2001, Chevaucheur des Nuées aussi en
2001, La Lune dans le bénitier : conquête spatiale et théologie en 2004 et, en 2006,
La Marche à l’étoile : pourquoi sommes-nous fascinés par l’espace ?
Jacques Arnould est aussi correspondant national de l’Académie d’agri-
culture de France, ancien auditeur de l’IHEDN et il est colonel de réserve dans
l’armée de l’air. Mais tout cela ne serait rien, à ses yeux, sans la vocation reli-
gieuse et sociale sur laquelle il a construit sa vie. Engagé durant plusieurs
années au sein du mouvement du Nid, qui s’occupe des femmes battues et des
prostituées, il va à la rencontre des gens de la rue et du trottoir parisien, « pour
rien d’autre, dira-t-il, que la gratuité de l’amitié dans un milieu, le milieu où toute
relation est tarifiée ».
L’ensemble de ces valeurs que défend notre lauréat, sur lesquelles il
travaille inlassablement et qui vont peut-être conditionner notre avenir et
celui de toute l’humanité, méritaient une reconnaissance par les Messins,
concitoyens de la ville qui l’a vu naître. L’Académie nationale de Metz est
heureuse de lui décerner le prix Chabot-Didon pour l’année 2010.
Metz reste un phare pour celui qu’un de ses confrères a gentiment
nommé un jour « l’homme aux semelles de vent ». Malheureusement, pour une
histoire d’étoile, comme il nous l’a écrit, M. Jacques Arnould n’est pas avec
nous aujourd’hui. Il le regrette et nous aussi. Son prix lui sera donc remis lors
de la séance solennelle de l’an prochain.  
